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      Régulièrement classée dans les listes des meilleures ventes du New York Times, Andrea Cremer est l’auteur du best-seller international Nightshade. Après une enfance passée près des forêts et des lacs du Wisconsin, elle vit désormais à New York. D’abord professeur d’histoire moderne à l’université, elle écrit depuis l’adolescence, mais c’est à l’occasion d’une fracture consécutive à une chute de cheval qu’elle a trouvé le temps de pondre son premier roman.

      Sa série, Le Secret de l’inventeur, nous fait découvrir une version steampunk alternative du XIXe siècle, sa période préférée de l’histoire…
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        Dans une émeute comme dans un roman, ce qu’il y a de plus difficile à inventer, c’est la fin.

        Alexis de Tocqueville, Souvenirs.

      

    

    
       

    

  





  

  Chapitre 1

  
    Le commodore Coe Winter défit le col rigide de son uniforme, un rictus d’amertume au coin des lèvres. Son erreur de jugement allait lui coûter cher. Trop cher. D’un geste brusque, il ôta sa veste pour la jeter sur son lit, avant de se raviser et de déposer le vêtement avec soin sur le dossier d’une chaise. Dans la Cité Flottante, qu’il loge chez les Winter ou dans ses appartements au cœur de la Plateforme militaire, un valet aurait ramassé ses affaires pour les laver, les repasser et les plier afin de s’assurer que l’officier ne soit jamais à court d’habits.

    La chambre qu’il occupait à la Tour de Dédale ne disposait pas de tels services. Les quartiers de Coe n’affichaient pas le moindre ornement. Un bureau, fonctionnel mais ordinaire, se dressait face à un lit de même facture. La puanteur de l’acier flottait dans l’air et imprégnait le moindre recoin de la pièce, dénuée de fenêtre. Plus d’une fois, Coe avait dû se retenir de se boucher le nez en s’apercevant que l’odeur stagnante du métal l’accompagnait partout à la Nouvelle-Orléans, incrustée dans ses vêtements.

    Officier de l’Armée de l’air, Coe supportait particulièrement mal de vivre enfermé dans une forteresse d’acier. S’il n’avait eu d’autre choix que de rejoindre la Nouvelle-Orléans, pas un jour ne passait sans qu’il regrette de n’avoir pu rester dans la Cité Flottante, ou au moins embarquer sur l’un des vaisseaux de guerre impériaux qui patrouillaient dans les cieux.

    Encore un peu de patience, la chance va finir par tourner. Néanmoins, il allait lui en falloir davantage pour se rassurer : après tout, c’était sa propre inconscience qui l’avait forcé à prolonger son séjour dans la cité coloniale française. Mais inutile d’épiloguer sur ce sujet. Il s’agissait à présent de tourner la page et de revoir sa stratégie à la lueur des derniers événements, tout regrettables qu’ils soient.

    Coe se serait bien passé de relayer ces informations à ses supérieurs, mais là encore, il n’avait pas le choix. Il s’approcha du bureau et considéra quelques instants le long rouleau de papier qui s’y trouvait. Stylo en main, il trempa la plume de métal dans un encrier et entreprit de rédiger son rapport – en langage codé, bien entendu.

  




Chapitre 2
Jamais encore Charlotte n’avait été en proie au vertige. Malgré tout, lorsque le Perseus abandonna les flots pour les cieux, elle manqua de peu de céder à l’effroi. Le navire poursuivit progressivement son ascension, bondissant entre les nuages tandis que s’éloignait le mugissement des vagues. Un regard furtif à Jack suffit à la rassurer : le jeune homme avait beau la serrer toujours fermement dans ses bras, son visage trahissait une stupeur qui n’avait rien à envier à la sienne. Elle se dégageait déjà de son étreinte et s’apprêtait à esquisser quelques pas lorsqu’un terrible grondement métallique secoua le pont de part en part, obligeant Charlotte à se rattraper de justesse à la manche de son ami pour garder l’équilibre. On eut dit qu’une bête gigantesque, brusquement tirée de son sommeil, se mouvait dans la cale sans trouver le repos. Le bruit soudain et les vibrations qui l’accompagnaient se poursuivirent jusqu’à prendre un rythme régulier qui les rendit bientôt reconnaissables.
— Ah… Les machines ! souffla Charlotte tandis que Jack s’agitait à ses côtés.
— J’avais eu vent de bateaux pirates capables de prendre les cieux pour échapper à la Marine impériale mais, par Héphaïstos, jamais je n’y avais cru !
— Outre le Perseus, seule une petite dizaine de vaisseaux est capable d’un tel prodige. Réjouissez-vous que ce ne soit pas qu’une histoire à dormir debout ! s’exclama Linnet en agrippant la rampe, accroupie. Autrement, nous serions en train de sombrer dans le maelström.
Le ronronnement des machines rassérénait Charlotte, qui fut encore davantage soulagée de voir le Perseus stabiliser enfin sa trajectoire et voguer parmi des nuages bas et replets qui formaient des volutes d’argent, de gris et de blanc.
Dès que Linnet se redressa, Charlotte s’empressa de l’imiter, bousculant Jack au passage.
— Eh bien ! Tu ne perds pas de temps à te débarrasser de moi une fois le danger écarté, constata-t-il.
— Mais je… (Charlotte s’interrompit, agacée par le regard malicieux du jeune homme.) Crois-tu vraiment que ce soit le moment de plaisanter ?
— Il n’y a pas d’heure pour badiner, rétorqua-t-il. S’il fallait se soucier du contexte, nous passerions notre temps à nous morfondre. Tu parles d’une vie !
Charlotte se tourna vers la sœur de Jack, dans l’attente de quelque repartie bien sentie dont elle avait le secret. Linnet avait cependant l’esprit ailleurs et ne semblait plus se trouver avec eux, mais bien à la poupe du navire, là où le capitaine distribuait ses ordres à son équipage à force de cris. Chaque matelot vaquait à ses tâches, solidement harnaché aux flancs du navire par un dispositif qui lui permettait de continuer à s’activer sans passer par-dessus bord.
Une fois ses instructions données, Lachance reporta toute son attention vers la proue et son trio de passagers. Les yeux rivés sur l’objet de ses pensées, le pirate traversa le pont à longues enjambées, sans même adresser un regard aux deux autres voyageurs.
— Tu es blessée, Linnet ?
Le ton sur lequel Jean-Baptiste Lachance prononça ce prénom – pour ce qui semblait être la toute première fois – donna des frissons à Charlotte. La voix profonde du pirate n’avait pas besoin d’être puissante pour faire forte impression à la jeune fille : cette mélodie recelait pour elle une beauté rare et brute. En dépit de ses efforts, la spectatrice ne parvenait pas à s’arracher à la scène : Linnet et ce quasi-inconnu, face à face, alors même qu’ils venaient à peine d’échapper à la mort.
— Réponds-moi…
La main déjà tendue vers la femme aimée, Lachance se retint pourtant de terminer son geste.
Un étrange sourire – qui semblait exprimer tout à la fois regrets et délices – illumina les traits de Linnet. Avec un soupir, elle s’avança d’un pas et passa les bras autour du cou du pirate qui se figea, préférant lui laisser l’initiative. Hissée sur la pointe des pieds, elle porta alors une main à la nuque de Lachance et attira son visage à quelques centimètres du sien avant de s’interrompre pour le regarder dans les yeux. La commissure de ses lèvres se courba imperceptiblement.
— Qu’Athéna me vienne en aide, souffla-t-elle.
Avant de l’embrasser.
Charlotte se détourna aussitôt, les joues plus brûlantes que si le couple s’était littéralement consumé devant elle.
— C’est tout Linnet, ça, de s’amouracher d’un pirate, ironisa Jack à ses côtés.
Sans réfléchir, Charlotte serra le poing. Son ami lui adressait un sourire narquois. Sans doute s’attendait-il à ce qu’elle partage son mépris…
Le choc des phalanges de la jeune fille contre la mâchoire de son interlocuteur s’avéra plus satisfaisant qu’escompté. D’autant que le coup envoya Jack tituber sur plusieurs mètres.
— Je te remercie de défendre mon honneur, chaton, lança Linnet, toujours pendue au cou de Lachance, mais le visage à présent tourné vers son amie. Sache néanmoins que mon frère se laisse parfois déborder par son imbécillité.
— Tu fais bien de me le rappeler, répondit Charlotte d’un air enjoué.
Jack foudroya les deux complices du regard en se frottant la joue.
— Quelque funeste dessein que tu nourrisses, n’oublie pas que tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, déclara la plus jeune d’un ton qui se voulait solennel.
Elle ne put pourtant retenir un gloussement, et se trouva bientôt pliée en deux, les larmes aux yeux et le souffle court. Linnet s’écarta du capitaine pour venir enlacer son amie à la taille afin de lui servir d’appui.
— Tout va bien à présent, Charlotte, murmura-t-elle, reconnaissant là l’hystérie qui pointait sous les hoquets de la jeune fille. Tout va bien.
Charlotte se blottit contre sa compagne. Le fou rire qui s’était emparé d’elle, libérateur, avait chassé l’effroi pour laisser place au soulagement. Le torrent passé, elle sécha ses larmes et se redressa.
— Je te remercie, murmura-t-elle en déposant un baiser sur la joue de Linnet.
— Mais je t’en prie ! lui répondit l’intéressée.
Puis, après s’être assurée que son amie ne risquait plus de passer par-dessus bord, elle la relâcha.
Lachance n’avait pas perdu une miette de la scène. Pourtant, en dépit de sa mine amusée, une lueur froide brillait dans ses yeux.
— Merci, dit Charlotte au pirate. Vous nous avez sauvé la vie… Et ce de manière plutôt spectaculaire d’ailleurs !
Le sourire du capitaine se teinta d’airain.
— Je suis heureux de constater que nous avons tous survécu à cette épreuve. Sachez néanmoins que j’aurais plus pleuré la perte de mon navire que votre mort. Peut-être même ne vous aurais-je pas regrettés du tout, étant donné que ce désastre découle en partie de vos manigances.
Charlotte demeura coite. Difficile d’en vouloir à Lachance, il avait toutes les raisons d’être en colère. La jeune fille et ses acolytes les avaient mis en péril, lui, son équipage de même que le Perseus, sans jamais les avertir qu’un tel cataclysme pouvait survenir. Cependant, comment les deux jeunes femmes auraient-elles pu le deviner ? La façon dont la flotte impériale les avait retrouvés restait incompréhensible…
— Laisse-la tranquille, lui intima Linnet, brisant ainsi le lourd silence qui s’était installé. Si tu as des reproches à faire, adresse-toi plutôt à moi. Après tout, c’est moi qui ai engagé tes services.
Lachance tourna vers elle son sourire amusé.
— Je n’ai pas de temps à perdre en vaines accusations. Ce qu’il me faut, ce sont des réponses, et croyez-moi, je n’hésiterai pas à aller les chercher là où elles se trouvent ! À l’évidence, notre petit contrat m’a entraîné dans quelque affaire louche. Si vous continuez à me dissimuler la vérité, qui sait si je pourrai éviter une nouvelle rencontre déplaisante avec un envoyé de l’Empire ?
— Entendu, répondit Linnet. Fini les cachotteries.
Elle jeta un regard interrogateur à Charlotte, craignant peut-être une objection, mais son amie s’empressa d’acquiescer. Le flibustier avait agi en allié. Et un peu d’aide ne serait pas de refus.
— Et moi, je n’ai pas voix au chapitre ? marmonna Jack dans l’indifférence générale.
— Tous dans ma cabine, lança Lachance en ouvrant la marche.
Linnet s’apprêtait à le suivre quand Charlotte la retint par le coude.
— Je dois d’abord m’assurer que Grave et Meg vont bien, dit-elle. Ils ont passé toute l’attaque sur le pont inférieur.
— Bien sûr ! Rejoins-nous dès que possible avec eux.
Charlotte acquiesça avant de prendre congé de Linnet. Elle n’avait pas fait trois pas que Jack la suivait déjà comme son ombre.
— Tu n’as pas l’intention de me présenter tes excuses pour ce crochet, je parie ?
— Pour cela, il faudrait que je regrette mes actes, répondit Charlotte. Or, c’est loin d’être le cas !
— Eh bien, moi, je déplore que tu l’aies fait, rétorqua le jeune homme. Ma mâchoire me fait souffrir le martyre.
— Peut-être serait-ce plutôt à toi de me demander pardon d’avoir fait preuve d’imbécillité, comme dirait Linnet.
Arrivée devant l’escalier menant au pont inférieur, elle fit volte-face. Mal à l’aise, Jack glissa ses pouces à la base de ses bretelles, cherchant à se donner une contenance.
— C’était une boutade.
— Si l’on veut, répliqua Charlotte.
— Qu’est-ce que tu insinues ?
— Tu plaisantais, certes, s’expliqua la jeune fille, mais sur le ton de la méchanceté. Tu continues d’en vouloir à ta demi-sœur, en dépit de tout ce qu’elle a fait pour nous.
Jack carra les épaules sous le coup de la colère.
— Tu parles sans savoir… Tu ne pourras jamais comprendre de toute façon !
— J’ignore sûrement beaucoup de choses, mais je sais que ton père a traité ta mère avec légèreté, répondit Charlotte d’une voix calme. Et que par amour pour elle, tu voulais mettre fin à son chagrin.
Le jeune homme détourna le regard.
— Linnet n’est pas responsable de la souffrance de ta mère, poursuivit Charlotte. Pourtant, tu t’obstines à la traiter comme la source de tous les malheurs de ta famille.
Devant le silence de son compagnon, elle lui prit délicatement la main.
— Jamais je ne me permettrais de te reprocher ta colère. Laisse-moi néanmoins te dire qu’il serait plus juste de la diriger contre ceux qui la méritent, à savoir ton père, et même l’Empire. Linnet est ta sœur et ton amie. Il est temps pour toi de l’accepter.
— Je ne peux pas… (Sa voix se brisa. Il prit alors une profonde inspiration avant d’ajouter :) Je vais essayer.
— Bien, dit Charlotte en serrant ses doigts entre les siens. Contente que tu sois là, Jack.
— Heureux, pour ma part, que Lachance ne m’ait pas envoyé par le fond, répondit-il, un sourire aux lèvres – le premier depuis le début de la conversation.
— Ne te réjouis pas trop vite, répliqua Charlotte avec un petit rire. Il peut encore le faire.
Sur ce, elle emprunta l’escalier, son ami sur les talons.
— Tu n’es pas obligé de me suivre, tu sais, ajouta-t-elle en lui jetant un coup d’œil à la dérobée.
Jack lui adressa un sourire à la fois embarrassé et carnassier. Il n’y avait décidément que lui pour réussir pareil exploit.
— Ce n’est pas mon intention, répondit-il. Je veux juste rester avec toi, à tes côtés. Cette proximité m’a manqué.
Le pas de la jeune fille se fit plus hésitant et elle s’arrêta un instant pour scruter le visage de son compagnon.
— N’es-tu pas de mon avis ? demanda-t-il, sans plus montrer aucune trace d’embarras.
— Si, souffla Charlotte, parcourue d’un agréable frisson. Je suis tout à fait d’accord.
— Ravi de l’entendre. Après vous, ma chère Lady Marshall.
Il esquissa un salut, arrachant un rire à la jeune fille qui secoua la tête, faussement insensible à ses simagrées, avant de reprendre sa descente. Une fois sur le pont inférieur, ils se faufilèrent entre les matelots occupés à récurer le navire de fond en comble pour effacer toute trace des tempêtes maritime et aérienne qu’ils venaient de traverser – une tâche que Charlotte ne leur enviait guère, même s’ils l’accomplissaient sans se plaindre.
Tous deux assis sur l’une des couchettes de leur petite cabine, Meg et Grave se levèrent comme un seul homme à l’arrivée de leurs visiteurs. Meg courut embrasser Charlotte avec transport, avant de serrer également Jack dans ses bras.
— Par la grâce d’Athéna, qu’il est bon de vous voir tous les deux, murmura-t-elle. Comment va Linnet ?
— Bien, répondit Charlotte. Le capitaine Sang d’Acier n’a pas volé son surnom ! Il a accompli un véritable petit miracle pour nous sortir de là, j’ai encore du mal à croire que tout ça est bien réel !
— Nous sommes donc dans les nuages ? demanda la jeune prêtresse. J’ai senti le navire s’élever, entendu le bruit des machines, mais jamais je n’aurais pu imaginer… Jamais je n’avais vu un navire ainsi prendre les airs.
Charlotte acquiesça avant de se tourner vers Grave, toujours figé et silencieux près des couchettes.
— Comment te sens-tu, Grave ?
— Bien, répondit-il. Je voulais gagner le pont supérieur pour m’assurer que tu étais saine et sauve, mais Meg m’a dit de rester ici avec elle. Que tu viendrais nous chercher le moment venu. J’ai pensé qu’il valait mieux l’écouter.
— Tu as eu raison, répondit Charlotte. Vous avez bien fait de rester à l’abri. La situation sur le pont était terriblement dangereuse. Jamais je n’aurais dû insister pour rester là-haut, c’était idiot de ma part, je l’avoue.
— Je te l’avais bien dit, maugréa Jack.
— C’est précisément pourquoi je voulais aller à ta rencontre, déclara Grave, le front plissé. Je me dois de rester à tes côtés pour te protéger du danger.
Que répondre à cela ? Il est vrai que la force surhumaine du garçon lui permettait d’affronter des adversaires en nombre… Alors pourquoi Charlotte avait-elle le sentiment que c’était à elle de prendre soin de lui et de le défendre face au monde extérieur ? Fallait-il essayer de le lui faire comprendre ?
— C’est gentil à toi de te soucier de la sécurité de Charlotte, Grave, intervint Meg.
— C’est vrai, acquiesça l’intéressée. Merci.
Le garçon lui sourit, visiblement satisfait de leur échange, ce qui ne fit qu’augmenter la perplexité de son amie.
— Tu vas pouvoir regagner le pont à présent, ajouta-t-elle. Lachance nous attend dans sa cabine.
Meg fronça les sourcils.
— Une idée de ce qu’il s’apprête à nous dire ?
Charlotte tenta un rire, mais le borborygme qui en résulta ressemblait plus à un hoquet qu’à autre chose.
— Disons que tant qu’il ne parle pas de nous jeter par-dessus bord, je serai soulagée.
— Hmm… marmonna Meg, songeuse. C’est donc ce genre de discussion.
— Je le crains, oui.
— Enfin, comme il est amoureux de Linnet, on n’a pas trop de souci à se faire, à priori ! lança Jack.
Charlotte lui adressa un regard noir.
— Quoi ? demanda-t-il mains levées, figure même de l’innocence. C’est plutôt une bonne chose, non ?
— Pourvu que tu aies raison, soupira Meg.



Chapitre 3
Lachance s’enfonça confortablement dans son fauteuil. Les pieds posés sur le bureau massif qui trônait au milieu de la cabine, il contemplait le petit groupe qui lui faisait face avec une expression indéchiffrable.
— Quelqu’un m’explique ?
Son regard s’était arrêté sur Linnet, mais c’est Charlotte qui s’avança pour prendre la parole.
— Je regrette que notre présence à bord vous ait exposés à un tel danger, vous et votre équipage. Et j’espère sincèrement que vous me croirez si je vous dis que l’attaque nous a également pris par surprise. Notre itinéraire était censé rester secret.
— Donc si je comprends bien, que l’Empire soit à vos trousses n’est pas vraiment une surprise. Ce qui l’est en revanche, c’est que ses sbires soient au courant de vos allées et venues, c’est bien ça ? s’enquit Lachance avant de se tourner vers Linnet. Je ne te croyais pas versée dans la politique, ma sirène.
— En l’occurrence, c’est bien le cadet de nos soucis, rétorqua l’intéressée.
— Nous détenons quelque chose que l’Empire convoite, expliqua Charlotte.
Lachance gratta sa mâchoire hirsute, pensif.
— Vous étiez pourtant au cœur même de la Résistance. La Cité des Masques n’est-elle pas le refuge le plus sûr pour quiconque fuit l’Empire ?
— Ce que nous protégeons, avança prudemment la jeune fille, n’a pas plus sa place au sein de l’Empire qu’au sein de la Résistance.
— Quel trésor pourrait donc nécessiter de telles précautions ? demanda Sang d’Acier, interloqué.
Charlotte rechignait à répondre. S’il ne lui semblait pas judicieux de mentir au capitaine, elle ne tenait pas non plus à lui en révéler trop.
— Moi.
Grave s’avança à ses côtés. Apparemment, il ne partageait pas les scrupules de son amie.
— Allons donc ! Toi ?
Lachance se leva et contourna son bureau pour examiner le garçon de plus près. Sa physionomie ne sembla guère l’impressionner.
— Et pourquoi ça ?
— Je ne suis pas comme tout le monde, répondit Grave. L’Empire comme la Résistance veulent connaître les circonstances de ma création et ma raison d’être.
— Pardon ? (Le capitaine se tourna vers Charlotte.) Parle-t-il toujours ainsi ?
Elle acquiesça.
— Quant aux membres de l’Ordre d’Arachné, ils cherchent à me tuer, ajouta Grave.
— Comment ? s’exclama Lachance, en jetant un regard contrarié à Linnet.
— À présent, je vois bien que c’est moi qui vous mets tous en danger, reprit le garçon en s’adressant cette fois-ci à Charlotte. Ça ne me plaît pas.
— Tu n’y es pour rien, Grave, lui répondit son amie.
— Mais si je partais, tu serais en sécurité, n’est-ce pas ?
— La solution a le mérite d’être simple, ironisa Lachance. Peut-être même obtiendrions-nous une récompense en échange de sa livraison ?
— Tais-toi ! rétorqua Linnet d’une voix cassante.
De son côté, Charlotte, soucieuse, ressassait dans sa tête les propos de Grave, et leurs conséquences. Le garçon, lui, la fixait, captant son attention de ses curieuses prunelles ambrées. Y brillait une lueur étrange, indéchiffrable. Elle semblait refléter un sentiment d’une profondeur insondable, comme une promesse. Il ne s’agissait pas là d’amour – du moins, pas dans le sens romantique du terme –, mais plutôt d’une vérité inébranlable.
— Je m’en irai, si ça peut te protéger, reprit Grave.
Charlotte secoua la tête.
— Il n’est pas question que tu partes à cause de moi, Grave. Et puis, honnêtement, avec ou sans toi, je doute que nous soyons jamais en sécurité alors que l’Empire sait que nous faisons partie de la Résistance, et que celle-ci croit en retour que nous l’avons trahie.
— N’est-ce pas le cas ? demanda Jack à voix basse.
Charlotte n’était pas prête à répondre à cette question. Le projet ourdi par sa mère d’utiliser Grave comme une arme de guerre avait poussé la jeune femme à fuir la ville… Mais pouvait-on parler pour autant de trahison ? Elle souhaitait toujours la chute de l’Empire. Elle brûlait également de se battre pour cette cause, mais à sa manière et non en empruntant la voie déjà tracée par Coe et le commandant Marshall.
Linnet s’approcha de son pirate.
— Je te raconterai tout ce que tu as besoin de savoir au sujet de Grave, mais plus tard. Pour l’heure, ce que j’aimerais entendre, c’est si tu peux, ou plutôt si tu es prêt à nous protéger.
— Tu veux dire, vous défendre face à l’Empire, la Résistance, et l’Ordre d’Arachné ? s’esclaffa Lachance. Est-ce tout, ou bien avez-vous d’autres ennemis cachés ?
— Conduis-nous au moins à l’abri, insista Linnet. Après quoi tu pourras reprendre ta route, et tu seras vraiment débarrassé de nous.
Lachance la dévisagea, ses traits assombris par la tristesse.
— Tu sais que je ferais tout pour satisfaire la moindre de tes exigences, ma sirène, mais il faut que tu me comprennes : je dois prendre en compte mes hommes et leur sécurité.
Un rire moqueur s’éleva soudain et Meg, qui en était l’auteur, en profita pour s’engouffrer dans la conversation :
— Mais ce sont des pirates ! Chaque jour de leur vie est une prise de risque. Sans compter que vous êtes vous-même un homme recherché, Sang d’Acier !
— Vivre avec une prime sur la tête, ce n’est rien, rétorqua Lachance. En revanche, être traqué, c’est une tout autre affaire.
— Ce n’est pas vous qu’ils veulent, objecta Meg.
— Maintenant, si. (Le capitaine regagna son siège.) Ils vont prendre le Perseus pour cible. Je n’ai d’autre choix que de cacher mon navire et disperser mon équipage en attendant que les choses se tassent.
— Dans ce cas, nos intérêts se rejoignent dans l’immédiat, s’empressa de commenter Charlotte. Il nous faut nous faire oublier quelque temps.
— Nous trouverons un havre adéquat, répondit Lachance. Mais reste un problème plus important. Selon vos dires, vous ne pouviez anticiper l’attaque de l’Empire, c’est bien ça ?
— Évidemment, répondit Charlotte. Nous vous aurions prévenu, autrement !
— Alors, quelqu’un a informé la Marine impériale que vous alliez quitter la Nouvelle-Orléans par la mer, reprit Lachance tout en lissant les coins d’une carte étalée sur son bureau.
Linnet étouffa un juron.
— Je suis étonné qu’une telle évidence t’ait échappé, ma sirène, glissa le pirate à son attention.
— Ce n’est pas faute d’avoir été prudente, aboya la jeune femme. Tu me connais.
Lachance se renfonça dans son siège, bras croisés.
— Je n’en doute pas. Ce qui ne fait qu’épaissir le mystère : qui a bien pu révéler votre petit secret ? Et pourquoi ?
Charlotte fut prise d’un frisson.
— Quelque agent de l’Empire, à l’évidence.
— Peut-être, répondit Lachance. Ou plutôt, non… malgré tout le respect que je vous dois, mademoiselle. Pour sûr, l’Empire est à l’œuvre. Mais cette seule réponse est pourtant bien trop simple.
— Il a raison, déclara Linnet en faisant les cent pas devant le bureau. Même si je dois avouer que ça me coûte de l’admettre. Certes, ce ne sont pas les espions de l’Empire qui manquent à la Nouvelle-Orléans, mais Ott les connaît tous. Ce qui signifie que quiconque nous a pistés a réussi à échapper à sa vigilance. Et autant dire que ce n’est pas un mince exploit !
— Une recrue récente, alors ? proposa Jack.
— Possible… (Linnet resta muette un instant, avant d’ajouter :) Pourtant, une nouvelle tête ne manquerait pas d’attirer l’attention dans certains cercles.
Le silence s’épaissit dans la cabine, avant d’être finalement brisé par Meg.
— Et si c’était quelqu’un qui fait partie de notre entourage ? hasarda-t-elle. Un visage si familier que personne ne le soupçonnerait de traîtrise ?
— Qui ça ? demanda Charlotte.
Meg lui jeta un regard avant de s’adresser à Linnet.
— T’es-tu jamais interrogée sur la loyauté de ton employeur ? S’il y a bien un homme capable de jouer double jeu, c’est lui.
— Non, répliqua Linnet en pointant un index accusateur. J’admets volontiers qu’Ott est plus fidèle au profit qu’à la Résistance, mais il ne travaille pas pour l’Empire.
— Comment peux-tu en être aussi sûre ? insista Meg.
Lachance quitta son fauteuil pour rejoindre sa bien-aimée et lui passer un bras autour de la taille. L’absence de réaction de la jeune femme surprit Charlotte.
— Fort heureusement, je peux confirmer les propos de ma belle, intervint le pirate. Je ne prétends pas détenir une grande connaissance de l’Empire, de sa puissance, ni des forces qui la combattent. En revanche, le monde ténébreux de tous ceux qui louvoient entre ces géants n’a guère de secret pour moi. Ott a la confiance des pirates, escrocs, spéculateurs et autres bandits. Autant de corporations qui sont loin de voir les espions d’un bon œil, du moins pas ceux qui nous concernent. Ott est des nôtres.
Sans doute parlait-il de Linnet et de lui-même en affirmant cela. Le reste du groupe appartenait pour lui à la Résistance, ce dont Charlotte ne pouvait lui tenir rigueur. Cependant, la jeune fille ne put s’empêcher de s’interroger sur la place qu’elle aimerait occuper sur ce grand échiquier. À quel monde valait-il mieux prétendre ? Linnet elle-même avait-elle prêté allégeance au milieu décrit par Lachance ? Elle n’avait pas hésité à froisser Ott pour venir en aide à Charlotte, et ce faisant, avait également heurté la Résistance. Que fallait-il en déduire ? Cela faisait-il d’elle une employée malhonnête mais une amie loyale ? Et après tout, cela avait-il la moindre importance ? À qui fallait-il se montrer fidèle ?
— Puissiez-vous avoir raison, dit Meg à Lachance. Ça ne répond pour autant pas à la question qui nous occupe : si ce n’est Ott, qui donc est cet agent double ?
Elle balaya l’assistance du regard. Seul le silence lui répondit.



Chapitre 4
Plongé dans la contemplation de son établi, Birch cherchait une solution au dilemme qui le préoccupait. Et encore, si seulement il n’y en avait qu’un… Il avait espéré résoudre son premier problème en s’abîmant dans le travail. Les subtilités du métal, des combustibles, engrenages et autres roues accaparaient généralement son attention et l’aidaient ainsi à démêler les divers nœuds qui obstruaient son esprit. Une fois ses mains occupées et son cerveau concentré sur la confection ou le démantèlement de quelque appareil, une partie insoupçonnée de sa conscience devenait libre d’examiner ses soucis – allant parfois jusqu’à trouver la réponse à des inquiétudes dont il n’avait même pas connaissance.
Ce jour-là, cependant, Birch n’avait aucun mal à identifier la source de sa perplexité : Charlotte était partie, et Grave avec elle. Jack avait également disparu. Quant à savoir s’il était de mèche avec eux, ou si Charlotte avait fui la Nouvelle-Orléans et que le jeune homme, fidèle à lui-même, s’était lancé à sa poursuite… Pourtant, un comportement si futile était étonnant de la part de Jack : son maître mot avait toujours été l’efficacité.
Chaque interrogation du rétameur ne rencontrait que silence et faux-fuyants.
Ash s’était montré d’une humeur exécrable depuis la disparition de sa sœur, même s’il y avait fort à parier que l’arrivée miraculeuse de Meg et son départ tout aussi soudain de la Cité des Masques n’étaient pas non plus étrangers au mécontentement de son ami. Après leurs retrouvailles à la Nouvelle-Orléans, Birch s’était pris à espérer qu’Ash reprenne son rôle de chef. Délogé des Catacombes, leur petit groupe se délitait. Certes, ils se trouvaient à présent en sécurité, parmi leurs alliés, mais la Tour de Dédale, comme la Résistance, avaient de quoi dépayser. Pour y avoir passé le plus de temps, Ash était celui de la troupe qui connaissait le mieux la ville. Il aurait dû être à même de les guider, de les rassurer. Au lieu de quoi, il s’était fondu dans les murs, préférant la compagnie de sa mère, Coe, et d’autres figures haut placées de la Résistance à la leur. Birch, Pip et Scoff s’étaient donc retrouvés abandonnés à leur sort. Au moins le rétameur avait-il son atelier.
Le garçon s’extirpa de ses réflexions et poussa un soupir. Installée sur le tabouret voisin, Pip lui fit écho, arrachant ainsi à Birch son premier sourire de la journée. Non contente de s’être autoproclamée son apprentie maintenant qu’il disposait d’un cadre où la former, Pip s’attachait également à imiter jusqu’au plus petit de ses mouvements. Ainsi, apparemment, que ses moindres gestes et mimiques.
Joyeuse et appliquée, Pip maintenait Birch à flot ces derniers temps, même si le départ de Charlotte l’avait à l’évidence laissée aussi perdue et triste que tout le monde. Quel que soit le projet auquel le rétameur décidait de s’atteler, son assistante l’y secondait avec enthousiasme. Elle possédait une affinité naturelle avec les machines et impressionnait son professeur par sa vivacité d’esprit et sa capacité à résoudre des problèmes mécaniques complexes. Elle repérait souvent les troubles potentiels avant qu’ils ne se manifestent.
Elle fera une grande rétameuse, songea Birch. Bien moins prompte que moi à tout faire sauter… Il était toujours le premier à reconnaître son défaut majeur.
— Bonjour, bonjour ! lança tante Io en approchant avec entrain de l’établi de son neveu. Quels merveilleux mécanismes nous concoctez-vous aujourd’hui ?
Pip pivota sur son siège pour lui adresser un sourire radieux.
— Bonjour !
— Bien le bonjour à toi, Pip.
— Nous venons à peine de commencer, répondit la jeune fille tandis que tante Io se penchait pour lui déposer un baiser sur la joue. Mais on va bien trouver quelque chose !
La crinière bleue de la rétameuse ondula au rythme de son hochement de tête.
— Parfait ! Je pourrais bien sûr vous confier une tâche banale et sans intérêt comme il y en a tant : construction et réparation d’armes, maintenance des moyens de transport, que sais-je encore ! Mais je suis d’avis qu’il faut encourager les jeunes esprits à l’innovation. Je ferai de mon mieux pour maintenir les contremaîtres à distance.
— Merci, tante Io.
Le jeune homme était aussi reconnaissant d’avoir retrouvé la sœur de sa mère qu’il l’était de bénéficier de la loyauté de Pip. Son monde avait certes toujours été dangereux et imprévisible, mais depuis quelque temps, il lui semblait avoir basculé dans la confusion et le chaos le plus total. Aussi la présence de ces deux femmes à ses côtés, l’une d’un certain âge et l’autre encore si jeune, le préservait de la sensation de sombrer dans le néant. Si la formule ne manquait pas de théâtralité, le rétameur ne pouvait néanmoins s’empêcher de résumer sa vie en ces termes : ordre et désordre, création et destruction.
Son quotidien dans les Catacombes était affaire de construction et de protection. Il concevait gadgets et machines afin de maintenir ses compagnons d’exil en sécurité, même s’il fallait bien admettre que nombre de ses inventions, une fois mises en marche, visaient surtout à faire sauter tout ce qu’elles rencontraient – bref, servaient la destruction. En dépit de leur nom, Birch avait toujours vu les Catacombes comme une sorte de cocon, ses mystérieuses couches minérales couvant les enfants de la Résistance jusqu’à ce qu’ils soient à même de faire irruption dans le monde, prêts à combattre pour la liberté refusée aux générations précédentes. Lorsque les plus grands quittaient le refuge, d’autres arrivaient pour prendre leur place au sein du nid, dans un cycle perpétuel.
À ceci près que les Catacombes n’étaient plus que ruines, leurs couloirs et alcôves secrets réduits à néant par une explosion. Dont le responsable n’était autre que Birch.
Seule Pip savait combien la décision qu’avait prise ce jour-là le rétameur lui pesait sur le moral. Jour après jour, tandis qu’ils travaillaient côte à côte, il lui avouait se réveiller souvent en sursaut, victime de cauchemars, dans lesquels il surchargeait les moteurs qui fournissaient les Catacombes en électricité, mais où ses camarades et lui n’avaient pas le temps de s’enfuir. Les parois s’effondraient tout autour de lui, l’écrasaient… Juste punition pour l’auteur du sabotage visant ce havre qui avait été le leur.
Les épreuves traversées tandis qu’ils parcouraient la lande en quête d’un nouveau refuge – trouvé à la Nouvelle Orléans, siège de la Résistance – l’avaient tout d’abord distrait de ses sombres réflexions. Sans parler de l’étrangeté des lieux, qui avait retenu son attention. Mais à présent que Charlotte, Grave, Meg et Jack avaient pris la fuite pour de mystérieuses raisons et que lui-même avait retrouvé une forme de routine dans la Tour de Dédale, ses doutes revenaient à la charge, exigeant explications et réponses à ses questions.
La plus exaspérante de toutes restant : pourquoi ses amis l’avaient-ils abandonné là ?
Birch craignait malgré lui d’avoir déçu Charlotte au cours de leur périple. La destruction des Catacombes l’avait-elle fait paraître trop impulsif ? Ses inventions manquaient-elles d’originalité et d’utilité ? Il soupira de plus belle.
Cette fois, Pip ne l’imita pas, fascinée qu’elle était par les mains virevoltantes de tante Io qui rassemblaient et triaient de multiples pièces détachées.
— Eh bien, qu’avons-nous là ? demanda Io en soulevant un petit moulin à vent fait de cuivre et de laiton. Je suis certaine qu’on va pouvoir en tirer quelque chose d’intéressant.
Et d’une pichenette, elle le fit tournoyer follement.
— Oh, je ne me lasse jamais de ce spectacle. Pas vous ?
Pip acquiesça avec enthousiasme.
— Mais un rétameur n’est là ni pour se perdre en contemplations ni pour rêvasser, poursuivit Io, à qui l’approbation de la jeune fille n’avait pas échappé. Nous sommes des Créateurs, des Inventeurs… des Maîtres dans l’exécution de nos Idées !
Cette fois-ci, sa jeune assistante hocha si fort la tête que Birch craignit de la voir tomber de son siège.
Tante Io referma délicatement les doigts sur les hélices tournoyantes.
— À quoi pourrait-il donc servir, à part nous divertir ? demanda-t-elle. Je ne parle pas seulement de l’objet actuel, mais de sa forme future.
À présent que le moulin avait été rendu immobile, il était plus facile de l’examiner à loisir, non plus comme un tout, mais comme un ensemble de diverses pièces détachées. Sans même s’en rendre compte, Birch avait déjà commencé à réarranger mentalement les multiples éléments : il en réassemblait certains pour les arrimer à d’autres ou, au contraire, les désolidariser. Sa mélancolie presque oubliée, il sentit ses mains s’agiter, pressées de saisir ses outils pour se mettre au travail. Le regard illuminé par la curiosité, Pip adressa un grand sourire à la tante de son ami.
Io reposa le moulin sur le banc avant de taper joyeusement dans ses mains.
— Excellent, excellent ! J’aime voir cette faim dans tes yeux, elle ne peut être qu’annonciatrice de Grandes Choses.
— Hem…
Leur communion interrompue, Birch, Pip et Io firent volte-face. Vêtu de l’élégant uniforme rouge et marine des officiers de la Résistance, Coe adressa à tante Io un bref salut.
— Veuillez pardonner mon intrusion, madame. Je crains de devoir vous emprunter votre neveu.
— Encore les combines de la Résistance, je suppose, soupira-t-elle après avoir fait claquer sa langue. Enfin, je ne peux que me rendre au jugement de l’état-major. Du balai, Birch ! Je consacrerai ma journée à la formation de ta petite apprentie.
— Vraiment ?
À en juger par son sourire, la jeune fille s’était attendue que l’adulte reparte aussitôt Birch sorti de l’atelier.
— Bien sûr, ma chérie ! répondit la rétameuse en taquinant une des couettes vertes de Pip. Nous autres femmes devons nous serrer les coudes puisque les hommes semblent décidés à jouer les héros. D’autant qu’ils finissent généralement dans le pétrin, et que c’est alors à nous de les sauver !
Pip s’esclaffa avant de rougir et d’adresser à Birch un regard teinté de culpabilité. Son ami lui rendit son sourire, masquant sa déception. Aussi importante soit-elle, Birch doutait d’apprécier la discussion avec Coe, surtout quand l’officier venait l’arracher à la promesse d’une belle séance de rétamage.
— Qui suis-je pour contredire votre autorité en la matière ? dit Coe à Io. Belle journée à vous deux. (Il esquissa un nouveau salut avant de se tourner vers Birch.) Si tu veux bien me suivre.
Le jeune homme ôta son tablier et ses lunettes, qu’il suspendit à un crochet à l’extrémité de l’établi avant de suivre l’officier le long de l’immense corridor qui desservait la tour. Même s’il regrettait les Catacombes, il en était venu à apprécier ce nouvel environnement dont le parfum de métal imprégnait les moindres recoins, y compris hors de l’atelier des rétameurs. Ces effluves, qui lui rappelaient qu’un nouveau projet n’était jamais loin, le distrayaient du mal du pays qui l’étreignait à intervalles réguliers.
Ils empruntèrent un escalier jusqu’à une partie du bâtiment que Birch n’avait encore jamais visitée, et dont il savait qu’elle abritait les quartiers et salles de réunion des officiers de la Résistance. Que pouvait-il bien avoir à faire en un tel lieu ? Non seulement il venait d’arriver en ville, mais il était rétameur – pas soldat, et encore moins stratège !
Pourtant, lorsque son guide ouvrit une lourde porte et l’invita à entrer, le jeune homme s’exécuta prestement, curieux de découvrir ce qui l’attendait à l’intérieur.
— Bonjour, Birch.
Caroline Marshall, sa chevelure sombre nouée en une tresse sévère, arborait un uniforme similaire à celui de Coe.
— Merci d’être venu, ajouta Ashley, dont le sourire forcé n’avait rien de rassurant.
— C’est un plaisir de vous revoir, dit Birch à Caroline.
À l’instar d’Ash, elle affichait un rictus poli, quoique figé.
— Je te demande pardon de t’avoir arraché à ton établi. J’ai entendu dire que tu passais toutes tes journées auprès de nos rétameurs.
Le garçon acquiesça.
— Disons que je m’y sens chez moi.
Pour toute réponse, Caroline éclata d’un rire désincarné qui le mit mal à l’aise.
— Chez toi ou pas, la Résistance sait reconnaître ceux qui mettent leur talent à profit. Ta présence à l’atelier témoigne de ton dévouement et de ta valeur au sein de notre cause.
Les rapports envoyés à Caroline Marshall avaient, semble-t-il, omis de mentionner l’insistance avec laquelle tante Io poussait son neveu à travailler sur des projets de son cru, plutôt que sur ceux qui s’avéraient les plus utiles à la Résistance.
— Ashley m’a dit le plus grand bien de toi, poursuivit-elle. Il m’a parlé de ta loyauté envers lui et Charlotte, de ton courage aussi. Ton intervention a sauvé la vie précieuse de nombreux enfants.
— Je vous remercie, répondit Birch.
Sans doute fallait-il se réjouir que les chefs de la Résistance ne lui en veuillent pas pour la destruction des Catacombes, même si lui-même doutait encore d’avoir fait le bon choix.
— Autant de raisons pour lesquelles nous t’avons demandé de nous rejoindre, déclara Coe en désignant un siège près d’Ashley, avant de prendre place en face d’eux au côté de Caroline. Nous souhaitons discuter avec toi d’un sujet délicat. Tu devineras sans peine lequel.
— Le départ de Charlotte, voulez-vous dire ? hasarda Birch devant le regard impatient de l’officier.
— Pas seulement Charlotte, répondit Caroline. Ma fille a emmené Grave avec elle.
— Sans oublier Jack qui s’est également joint à cette escapade insensée, ajouta Coe.
— Et Meg aussi, maugréa Ash à voix basse.
Ni Coe ni Caroline ne prêtèrent attention à lui. Ne sachant vers qui se tourner, Birch s’adressa à la pièce entière :
— Savez-vous pourquoi elle est partie ?
Les deux officiers échangèrent un regard appuyé.
— Je crains que la confiance de Charlotte n’ait été abusée, déclara Caroline. Elle s’est persuadée que Grave n’était plus à l’abri à la Nouvelle-Orléans.
— Où pourrait-il être plus en sécurité ? s’exclama Birch.
— Excellente question ! répliqua Coe d’un air satisfait. La Tour de Dédale est sans conteste le meilleur endroit pour Grave comme pour Charlotte, c’est pourquoi nous sommes inquiets de la voir s’égarer ainsi. En quittant la protection de la Résistance, elle met votre ami à la merci de l’Empire. Elle a beau avoir de la ressource, leur capture n’est qu’une question de temps.
La bouche sèche, Birch essayait d’assimiler les informations qui venaient de lui être confiées. Pourquoi Charlotte ferait-elle une chose pareille ? Ça n’avait aucun sens.
Son angoisse n’échappa guère à Caroline.
— Nous craignons tous pour leur vie. Notre priorité est de les retrouver et de les conduire en sécurité… (elle marqua une pause, les coudes sur la table et les doigts entremêlés) mais aussi de mettre au jour le traître responsable de leur départ mal avisé.
— Comment ça ?
Birch se tourna vers Ashley en quête d’explications.
— Nous ne savons pas de qui il s’agit, répondit le jeune homme à voix basse.
Triturant son col, Coe s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :
— Nous avons quelques soupçons, cependant.
— Sur qui ? ne put s’empêcher de demander Birch, même s’il n’était pas sûr de vouloir entendre la réponse.
— Je suis au regret de devoir admettre qu’il pourrait s’agir de mon frère, répondit l’officier.
— Jack ? (La voix de Birch se brisa.) Il vivait avec nous… Il nous connaît mieux que personne !
— Ce qui le met dans une position idéale pour vous manipuler, fit remarquer Caroline. Après des heures de discussion, je penche pour l’hypothèse de Coe : non seulement Jack avait un mobile pour soustraire Charlotte à notre influence, mais il en a eu aussi l’occasion. J’ai tout d’abord pensé qu’il s’était lancé à sa poursuite pour des raisons personnelles, mais il se peut que ses intentions soient plus troubles.
Birch se releva brusquement, renversant au passage sa chaise qui atterrit au sol avec fracas.
— Mais enfin, de quoi parlez-vous ? Jack est des nôtres !
— Je le croyais aussi, répondit Coe en se levant à son tour pour poser une main sur l’épaule du rétameur. J’aurais préféré ne jamais assembler les pièces du puzzle qui m’ont mis sur la piste de sa probable trahison.
— Vous avez des preuves, des indices ? s’enquit Birch.
Coe secoua la tête avec un soupir.
— Mon frère a toujours eu tendance à se sentir obligé de vivre dans mon ombre. Parce que j’étais l’aîné, bien sûr, mais aussi à cause des éloges dont j’étais couvert et qui lui échappaient. De par mon rang également, mes affectations. Notre père est un homme sévère, avare en compliments, et qui s’est toujours montré plus conciliant avec moi. Lorsque nous nous sommes engagés dans la Résistance et que Jack s’est porté volontaire pour recruter des alliés hors de la cité, j’ai cru qu’il allait enfin trouver l’indépendance et la confiance qui lui avaient toujours manqué. Ce qui fut le cas, un temps. Mais à priori, ça ne lui a pas suffi.
— Vous n’en savez rien, rétorqua Ash qui le fusillait du regard.
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